LES  RÉPUBLICAINS 
MARSEILLAIS, 

A CHARLES  BARBAROUX. 


*ERFIDE  mandataire! 

Depuis  que  la  mort  du  Tyran  a 
rendu  vains  tous  tes  efforts  , qu  elle 
a terrasse  la  vertueuse;  coalition  dont 
tu  étais  le  digne  coriphe'e  , les  Ré- 
publicains invariables  dans  leurs  prin- 
cipes , se  demandent  si  la  Nation  peut 
attendre  de  bonnes  Lois,  si  elle  peut 
être  bien  représentée  par  ces  hom- 
mes parjures  qui  ont  si  lâchement 
trahi  ses  intérêts,  conspiré  contre  la 
Liberté  et  l’Egalité^  caché  sous  le 
masque  du  bien  public,  l’amour  des 
Rois  et  le  retour  de  la  tyrannie. 

Rappelle-toi,  Barbaroux,  quedans 

le  temps  où  tu  cherchais,  toi  et  tes 
consors , a vous  entourer  d’une  garde 
prétorienne  , à prôner  les  fausses 
vertus  de  Rolland,  à provoquer  la 
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haine  des  Départemens  contre  les 
Braves  Parisiens,  à faire  servir  à vos 
sinistres  projets,  notre  Bataillon  Ré- 
pubiicain,  séduit  par  tes  perfides  sug- 
gestions; dans  ce  temps  où  par  un 
criminel  abus  de  confiance  , tu  avais 
enchaîné  l’opinion  publique  à Mar- 
seille , où  tu  ccnnaissifis  l esprit  do- 
minateur dans  la  Société  trompée, 
à l’exception  d’une  minorité  qui  gé- 
missait en  silence  sur  cet  égarement 
dangereux  ; dans  ce  tems  enfin  où  les 
plus  chauds  amis , les  plus  intré- 
pides défenseurs  de  la  République  , 
voyaient  par  la  scélératesse  des  in- 
trigans  ; le  fer  assassin  planer  sur 
leurs  têtes  , rappelle-toi  que  tu  pro- 
fitas adroitement  du  fruit  de  tes  tra- 
vaux et  de  tes  intrigues  , pour  nous 
dire  que  tu  étais  prêt-  à te  retirer  si 
tu  avais  perdù  notre  confiance  ; que 
tu  surpris  à notre  Société  et  aux 
Sections  l’Adresse  que  tu  mandias 
en  ta  faveur.  , ' , 

Eh  bien  î Barbaroux,  aujourd’hui 
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que  le  bandeau  de  l’erreur  est  déchiré , 
que  notre  Bataillon,  à Taris,  a pu 
se  sauver  de  tes  piégés,  que  ta  per- 
fidie , tes  parjures  sont  constatés , que 
lualgré  toi  et  tes  pareils,  la  réunion 
de  tous  les  francs  Républicains  a 
énergiquement  pressé  la  mort  du 
Tyran  que  tu  jie  voulais  pas  assas- 
siner. Eh  bien  ! les  Républicains 
Marseillais  prenent  acte  de  ta  dé- 
claration; üs't’annoncent,  hautement, 
que  tu  as  perdu  leur  confiance  j iis 
te  rapèlent  le  poignard  dont  tu  for- 
tifias ton  serment , lors  de  ton  élec- 
tion, et  ils  te  somment  de  te  retirer. 

Nous  te  vouons,  toi  et  tes  adhé- 
rans,  au  mépris  ,^à l’infamie  et  àl’exé-, 
cration  Nationale. 

C’e^t  ainsi  que  pense  la  sainte 
montagne  de  Marseille. 

Les  Afembrescomposant  la  Société 
Républicaine  de  Afarseille. 

, MAILLET  cadet,  Pr/«- 
àent  ; ISOARD,  vice-P résident  ; 
TRAHAN,  Vice-Président  du  Comité 
de  correspondance BROGI,  Sec. 
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ï-iES  Citoyens  Républicains  delà 
Section  n°.  2o  , légalement  assem- 
blés en  permanence  dans  le  lieu  ordi- 
naire de  leurs  séances, pénétrés  d’une 
secrette  horreur  et  d’une  profonde 
indignation  contre  le  perfide  Bar- 
baroux, à la  lecture  de  la  Lettre  que 
les  Républicains  Marseillais  lui  ont 
adressée,  pour  qu’il  ne  prétende  cause 
d’ignorance  de  leurs  véritables  sen- 
timens  à son  égard,  et  pour  le  som- 
mer de  sa  parole , la  Section  p”.  20 
partage  les  mêmes  sentimens;  elle 
déclare,  par  la  présente  Délibération, 
adhérer  à l’unanimité  à ladite  Lettre 
dans  tout  son  contenu,  et  voue  à tout 
son  mépris,  Barbaroux  et  ses  pareils. 

A Marseille,  le  8 Février  lypS  , 
Van  second  de  la  République. 

Signés,  C.G,UîNOT,  Président; 
PAUL  ANDRE  fils.  Secrétaire. 
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I-i  A Section  n°.  21 , assemblée  en 
permanence  , après  avoir  entendu  la 
lecture  de  la  Lettre  ci-dessus , n’a  pu 
contenir  son  indignation  contre  le 
traître  Député  dont  il  s’agit  ; elle  a 
délibéré  d’adhérer  à ladite  Lettre 
, dans  tout  son  contenu  , et  son  seul 
regret  bien  prononcé  est  de  ne  pou- 
voir le  faire  punir  selon  ses  forfaits. 

La  Section  2i  a délibéré  en  outre 
de  déclarer,  par amejadement,  qu’elle 
adhère  aux  sentimens  des  Républi- 
cains Marseillais  envers  ce  Député 
perfide,  avec  autant  de  plaisir  qu’elle 
aurait  eu  du  regret  d’adhérer  aux  fla- 
gorneries contenues  dans  l’adresse 
qu’il  avait  eu  la  bassesse  de  mendier. 

A Marseille,  le  8 Février  lypS  , ' 
l’an  second  de  la  République. 

Signés  , JEAN  - BAPTISTE 
MARTIN,  Présidera-,  REQÜIER. 
S ecrétaire. 
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Ï-JA  Section  n°.  21,  assemblée  en 
permanence  dans  le  lieu  ordinaire  de 
ses  séances , après  avoir  pris  lecture 
de  la  Lettre  des  Républicains  Mar- 
seiüais  , ci-dessus  , ayant  encore 
présent  à son  souvenir  le  discours 
que  prononça  Barbaroux  lors  de  son 
élection  , et  le  poignard  qu’il  dé- 
' posa  pour  punir  sa  perfidie , consi- 
dérant que  cet  homme  traître  et  dan- 
gereux , couvert  d’un  faux  masque 
de  patriotisme a mérité  toute  la 
haine  des  vrais  amis  de  la  Républi- 
que, a unanimement  délibéré  d’adhé- 
. rer  au  contenu  de  ladite  Lettre , en 
observant  que  Barbaroux  a prononcé 
lui-même  sa  condamnation  avant  son 
départ  , et  que  le  rapel  humiliant 
qu’il  éprouve  n’est  que  la  juste  pu- 
nition de  sa  conduite. 

A Afarseitle , /c  8 Février  1798,' 
tan  second  de  la  République  Fran- 
çaise. 


C 7 ) 

LAURENT  PAINS , Pr/- 
sidenf,  CLASTRIER,  vice-P rési- 
dent-. DAÜMAS,  BEAUGEARD, 

Seetétaires. 

Suivent  à V original  les  adhésions 
de  toutes  les  autres  Sections  de  JMar- 
seille  , exprimant  les  mêmes  senti- 
mens  que  les  trois  ci-dessus. 


'Un,  , .ÉrtiiVi.aq  ■ i.i—  . ■■Il— , , ■ 11,1,^  I 

A MARSEILLE  , de  ITmprimerie 
de  la  Société  des  Amis  de  la 
i République. 


